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que de la part d'une foule qui, toute à son premier
mouvement, ne réfléchissait plus. Mais que 1.
présence de Jean-Sans-Nom ne l'eût pas arrêtée
dans son affolement, après ce que !'on savait d(
lui, cela passait toutes limites.

L'indignation que Jean éprouva de cet acte abo-
minable fut telle que, pâle (le colère, et non plus
rouge de honte, il s'écria d'une voix qui dlomina
tout le tumulte:

1« Oui! je suis Jean Morgaz, et voici Bridgel
Morgaz r..Frappez-nous dlonc ! .... Nous ne(
voulons pas plus de votre pitié que de votre mé-
pris r .. Mais, toi, ima mère, relève la tête, ei
pardonne à ceux qui t'outragent, toi, la plus res-
pectable des femmes!"

Devant cette attitude, les bras s'étaient abais-
sés. Et, pourtant, les.bouches vociféraient encore:

"lors d'ici, la famille (lu traître !. . .. lHors
d'ici, les Morgaz

Et la foule serra de plus près les victimes de son
Odieux emportement pour les expulser (le l'île.

Clary se jeta au-devant.
" Malheureux, vous l'écouterez, avant (le chas-

ser sa mère et; lui ! " s'écria-t-elle.
Et, surpris par l'énergique protestation (le la

jeune fille, tous s'arrêtèrent.
Alors, Jean, d'une voix où le dédain se mêlait à

l'indignation:
"Tout ce que l'infamie de son nom a fait souf-

frir à ma mère, (it il, il est inutile que j'y insiste.
Mais, ce qu'el le a fait pour racheter cette infamnie,
il faut que vous le sachiez. Ses deux fils, elle les
a élevés (dans l'idée du sacrifice et du renoncement
à tout bonheur sur terre. Leur père avait livré
la patrie canadienne: ils ne vécurent plus que
pour lui rendre son indépendance. Après avoir
renié un nom qui leur faisait horreur, l'un alla à
travers les comtés, de paroisses en paroisses susci-
ter des partisans à la cause nationale, tandis que
l'autre se jetait au premier rang des patriotes dans
toutes les insurrections. Celui-ci est devant vous.
Celui-là, l'aîné, c'était l'abbé Joann, qui a pris ma
Place dans la prison de Frontenac, qui est tombé
sous les balles les exécuteurs...

-Joann ! .... Joann .... mort ! s'écria Brid-

-oui, ma mère, mort comme tu nous as fait
j urer de mourir-mort pour son pays!"

Bigts'était agenouillée près de Clary (le Vau-
dreuil, qui l'entourant de ses bras, mêlait ses
larmes aux siennes.

De la foule, impressionnée par cette émouvante
scène, il ne se dégageait plus qu'un sourd murmure,
Où l'on sentait frémir cependant son insurmontable
horreur pour le nom de Morgaz.

Jean reprit d'une voix plus animée
"Voici ce que nous avons fait, non dans le but

de réhabiliter un nom) qui est à jamais flétri, un
Riom que le hasard vous a fait connaître, que nous
espérions ensevelir dans l'oubli avec notre famille
mnaudite ! Dieu ne l'a pas voulu ! Et, après que
je vous ai tout dit, répondrez-vous encore par des
paroles de mépris ou des cris de haine 1

Oui! Telle était l'horreur provoquée par le sou-
venir du traître que l'un des plus forcenés osa ré-
pondi e:

Jamais nous ne souffrirons que la femme et le
fils de Simon Morgaz souillent de leur présence le
camp des patriotes

-Non ! .. Non ! ... . répondirent les autres,
dont la colère reprit le dessus.

-Misérables 1 " s'écria Clary.
Bridgiet s'était relevée.

vospas le droit de ne pas pardonner!CCvon fldtelprone!.. osna-Pardonner ! s'écria Jean, dans l'exaltation
nui suscitait tout son être contre cette injustice.
Pardonner à ceux qui nous rendent responsables

d'un crime qui n'est pas le nôtre, et malgré ce que
nous avons pu faire pour le racheter ! Pardonner
à ceux qui poursuivent la trahisn jusque indans la.

r C'est notre part ici-bas ! .... C'est l'expiation
a --Jean ! " murmura Clary.

e Quelques cris retentissaient encore. Puis, ils
ese turent. Les rangs s'étaient ouverts devant

Bridget et son fils. Tous deux se dirigeaient vers
-la berge.

s Bridget n'avait même plus la force dle faire un
%. pas. Cette horrible scène l'avait anéantie. Clary,

aidée de Lionel, la soutenait, miais ne pouvait la
tconsoler.
e Tandis que Vincent Hodge, Clerc et Farran

L étaient restés au milieu de la foule pour la calmer,
t M. de Vaudreuil avait suivi sa fille. Comme elle,

-il sentait son coeur se révolter contre ce flot d'in-
justice, contre l'abomination des prjugés qui

-poussent au delà de toutes limites les responsabi-
lités humaines. Pour lui comme pour elle, le passé
du père s'effaçait devant le passé de :9es fils. Et
lorsque Bridget et Jean furent arrivés près de
l'une des embarcations qui faisaient le service dle
Schilosser, il dit

Votre main,madame Bridget!r..Votre main,
-Jean r .. Ne vous souvenez plus de ce que ces
malheureux vous ont jeté d'outrages !..Ils re-

t connaîtront que vous êtes au-dessus de ces oppro-
bres ! .... Ils vous demanderont un jour de leur

t pardonner ....
-Jamais ! s'écria Jean en se dirigeant vers

*l'embarcation, prête à quitter la rive.
-Où allez-vous ? lui demanda Clary.
-Là où nous ne risquerons plus (l'être en butte

iaux insultes des hommes
-Madame Bridget dit alors la jeune fille d'une

voix qui fut entendue de tous, je vous respecte
comme une mère ! Il y a quelques instants,
croyant que votre fils n'était plus, je jurais de
rester fidèle à la mémoire de celui auquel j'aurais
voulu vouer ma vie .... Jean, je vous aime
Voulez-vous de moi ..

Jean, pâle d'émotion, faillit tomber aux pieds
de cette noble fille.

IClary, dit-il, vous venez de me donner la seule
joie que j'aie ressentie depuis que je traîne cette
existence maudite ! Mais, vous l'avez vu, rien n'a
pu diminuer l'horreur que notre nomn inspire, et
cette horreur, je ne vous la ferai jamais partager!

-Non ! ajouta Bridget, Clary de Vaudreuil ne
peut devenir la femme d'un Morgaz!

-Viens, ma mère, dit Jean, viens !
Et, entraînant Bridget, il la déposa dans l'em-

barcation qui s'éloigna, tandis que le nom du
traître retentissait au milieu de clameurs.

Le lendemain, au fond d'une hutte isolée, en de-
hors du village de Schlosser, où il avait transporté
sa mère, Jean, agenouillé près d'elle, recevait ses
dernières paroles.

Personne ne savait que cette hutte renfermait la
femmeet le fils de Simon Morgaz. D'ailleurs, ce
ne serait pas pour longtemps. Bridget se mourait.
Dans quelques heures allait finir cette existence
où s'étaient accumulées toutes les souffrances, tou-
tes les misères, qui peuvent accabler une créature
humaine.

Lorsque sa mère ne serait plus, quand il lui au-
rait fermé les yeux, lorsqu'il aurait vu la terre re-
couvrir son misérable corps, Jean était résolu à
fuir ce pays qui-le repoussait. Il disparaîtrait, on
entendrait plus parler de lui,-pas même après
que la mort serait venue le délivrer à son tour.

Mais les dernières recommandations de sa mère
allaient le faire revenir sur ce projet d'abandonner
cette tâche qu'il s'était donnée (le réparer le crime
de son père.

Et voici ce que lui dit Bridget, d'une voix dans
laqluelle passa son dernier souffle:

cMon fils, ton frère est mort, et moi, je vais
mourir, après avoir bien souffert ! Je ne me plains
pas ! Dieu est juste ! C'était l'expiation1 Jean,
pour qu'elle soRitcoplteilfaut" ue.u- oulie

XII.-DRNIEIIS JOURS

* La situation des patriotes à l'ile Navy était alors
extr-êmement critique et ne pouvait se prolonger.
Ce ne devait p)lus être qu'une question le jours-
d'heures peut-être.

En eflýt, si le colonel Mac Nab hésitait à tenter
le passage (lu Niagara, il allait rendre intenable le
camp des assi(gé,s. Une batterie, installée sur la
beîrge (le Chippewa, venait d'êtr-e achevée, et les
bonnets bleus seraient dans l'inipossibiiité de lui
répondre, puisqu'ils ne possédaient pas une seule
bouche à feu. Quelques centaines de fusils-les
seules armes dont ils pussent faire usage à dis-
tance, pour empêcher un débarquemnent-seraient
impuissantes contre l'artillerie des.royaux.

Si les Américains s'intéressaient au succès de
l'insurrection franco-canadienne, il était fort re-
grettable que, dans un intérêt politique, le gou-
vernemnent des Etats-Unis, eût voulu garder la
plus stricte neutralité depuis les débuts de la lutte.
Lui seul aurait pu fournir les canons qui man-
quaient aux réformistes ; mais c'eût été de provo-
quer les récriminations de l'Angleterre, à une
époque où le moindre incident risquait d'amener
une rupture, ainsi que cela se produisit quelques
mois plus tard. Les moyens défensifs de l'île Navy
étaient par suite extrêmement limités. Même les
munitions et les vivres pouvaient lui faire défaut,
bien qu'elle fût ra vitail lée -autant que les res-
sources du pays le permettaient-par Schlosser,
Buffalo et Niagara-Falls. De là, un incessant va-
et-vient d'embarcations, petites ou grandes, à tra-
vers le bras droit de la rivière. Aussi le colonel
Mac Nab avait alors dirposé quelques pièces au-
dessus et au dessous de Chippewa, afin de les
pre-ndre d'écharpe en amont comme en aval de
l'île.

On le sait, l'une de ces embarcations, le petit
bateau à vapeur Caroline, établissait une commu-
nication rapide entre le camp et la rive de Seblos-
ser. Il était surtout affecté au transport des curieux,'qui se hâtaient de rendre visite aux défenseurs de
l'île iNavy.

En de telles conditions, il fallait aux chefs dle
cette poignée ('hommes une énergie vraiment ex-
traordinaire pour ne point abandonner la lutte.
Malheureusement, le nombre des combattants dimi-
nuait de jour en jour, et des groupes découragés se
faisaient conduire à Schlosser pour ne plus revenir.

Depuis la scène lamentable, terminée par le dé-
pait (le Jean et à laquelle il avait assisté, M. de
Vaudreuil n'était plus sorti de sa maison. C'est à
peine s'il pouvait se soutenir. Sa fille ne le quit-
tait pas d'un instant. Il leur semblait, à tous deux
qu'ils avaient été, pour ainisi dire, souillés par cette
boue d'outi ages jetée à la face de Bridget et de son
fils. Personne plus qu'eux n'avait souffert des in-
sulte,% dont leurs compagnons accablaient cette
misérable famille, courbée sous l'opprobre d'un nom
qu'elle avait renié 1 Et pourtant. lorsqu'ils son-
geaient au crime de Simon Moi-gaz, à ces héroïques
victimes que les agissements lu traître avaient en-
voyées à l'échafaud, tous deux courbaient la tête
sous le poids d'une fatalité contre laquelle nulle
justice ne pouvait prévaloir.

Dans cette maison, d'ailleurs, où se réumnissaient
chaque- jour les amis de Mý. de Vaudreuil, aucun
d'eux ne faisait jamais allusion à ce qui s'était
passé. Vincent Hodge, par une discrétion digne
de son caractère, se tenait sur une extrême réserve,'ne voulant rien laisser paraître de ce qui aurait pu
ressenmbler à un blâme pour les sentiments mani-
festés par Clary. Est-ce qu'elle n'avait pas eu
raison, cette vaillante jeune fille, de protester
contre ces préjugés odieux, qui étendent jusqu'aux
innocents la responsabilité des coupables, qui veu-
lent qu'un héritage de honte se transmette des
pères aux enfants, comme la ressemblance physi-
que ou niorale!


